
OPÉRA DE LIMOGES. POULENC :
Les mamelles de Tiresias, les
13  et  15  mai  2025.  Sheva
Téhoval,  Jean-Christophe
Lanièce…  Samuel  Jean
(direction),  Théophile
Alexandre (mise en scène)

Pour Les Mamelles de Tirésias, Guillaume
Apollinaire invente de toute pièce, le
terme de « surréaliste » ! Le texte est
la source du livret que Francis Poulenc

choisit pour son premier opéra. Le
compositeur y trouve le loufoque et le
délire, l’étrangeté et l’inédit qu’il

souhaitait absolument mettre en musique.
 

 

Thérèse, refusant le rôle de procréatrice que lui assignent
les hommes, se métamorphose en homme et devient Tirésias. Elle
se transforme, ses mamelles s’envolent… Dès lors, c’est son
mari  qui  portera  les  enfants.  À  travers  ce  loufoque
inclassable, donc « surréaliste », l’œuvre aborde des sujets
d’actualité  dans  une  société  d’après-guerre  en  pleine
mutation,  comme  le  refus  de  la  procréation  obligée  ou  la
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revendication des femmes qui aspirent à s’émanciper, prendre
le pouvoir, faire carrière. La question sociale de la place
des pères dans le couple résonne dans cet opéra conçu en 1947,
il y a près de 80 ans avec un propos satirique dont la
justesse fait toujours mouche en 2025 ! A travers la figure
spectaculaire  de  Thérèse  /  Tirésias,  perce  la  satire  du
féminisme, mais Poulenc sur les traces d’Apollinaire avait
bien mesuré toute la vérité criante du personnage, sa justesse
et son droit légitime à l’émancipation comme à la liberté.

Dans  cette  nouvelle  production  à  l’affiche  de  l’Opéra  de
Limoges, le chanteur Théophile Alexandre réalise la mise en
scène, lui qui est un défenseur farouche de la cause des
femmes,  comme  le  public  de  l’Opéra  de  Limoges  a  pu  le
constater  avec  son  spectacle  No(s)  Dames  en  2022.

 

 

___________________________________

POULENC : Les Mamelles de Tirésias
Nouvelle production

Opéra de LIMOGES, Grand Théâtre
– Grande salle

Mar 13 mai 2025, 20h
Jeu 15 mai 2025, 20h

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra de
Limoges : https://operalimoges.fr/les-mamelles-de-tiresias

Durée : 1h30

Opéra bouffe en un prologue et deux actes de Francis Poulenc,
adapté de la pièce homonyme de Guillaume Apollinaire – Créé le

3 juin 1947 à l’Opéra-Comique
Nouvelle production 2025 – Commande de l’Opéra d’Avignon,

https://operalimoges.fr/les-mamelles-de-tiresias
https://operalimoges.fr/les-mamelles-de-tiresias
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Opéra précédé du film documentaire Good Girl (2022)
Mathilde Hirsch et Camille d’Arcimoles

 

 

distribution

Samuel Jean, direction musicale
Théophile Alexandre, mise en scène

Arlinda Roux Majollari, cheffe de chœur
Elisabeth Brusselle, cheffe de chant

Daphné Mauger, assistanat à la mise en scène
Camille Dugas, scénographie
Nathalie Pallandre, costumes

Judith Leray, lumières

Sheva Téhoval, Thérèse, Tirésias, cartomancienne
Jean-Christophe Lanièce, le mari

Marc Scoffoni, le gendarme / le Directeur de théâtre
Philippe Estèphe, M. Presto

Blaise Rantoanina, M. Lacouf, le Fils
Ingrid Perruche, la Marchande de journaux

Matthieu Justine, le Journaliste
Floriane Duroure, la Dame élégante

Christophe Di Domenico, le Monsieur Barbu

Lucille Mansas, Dimitri Mager, danseurs.ses

Orchestre Symphonique de l’Opéra de Limoges Nouvelle-Aquitaine
Chœur de l’Opéra de Limoges



 

 

 

Impromptu surréaliste

Bulle  musicale  et  scénique  autour  des  Mamelles  de
Tirésias de G. Apollinaire
Ouverture : Musique originelle pour piano solo de la
compositrice Germaine Albert-Birot lors de la création
des Mamelles de Tirésias de G. Apollinaire le 24 juin
1917.
Elisabeth Brusselle, piano | Lucille Mansas, Dimitri
Mager, danseur.se

# Avant les représentations, à partir de 19h.

 

Tables  rondes  :  Regards  historique,  artistique  et
sociétal autour de l’œuvre de G. Apollinaire et de F.
Poulenc avec :

•  Hervé  Lacombe  :  musicologue,  spécialiste  de  la
musique  française  et  du  compositeur  F.  Poulenc
•  Michèle  Riot-Sarcey  :  historienne,  professeure
émérite  d’histoire  contemporaine  et  du  genre,
spécialiste  du  féminisme,  du  surréalisme,  de  la
politique  et  des  révolutions  du  XXe

# Mar. 13/05 à l’issue de la représentation.

 

__________________________

 



CRITIQUE  CD  événement.  
Pierre Réach, piano : Sonates
de Beethoven, vol. 2  (3 cd
Anima records)
 

 

_______________________________

 

Généreux,  «  christique  »,  le
Beethoven  de  Pierre  Réach  se
précise encore dans ce volume 2
de  son  intégrale  en  cours  des
Sonates,  publiée  par  Anima
records. La « bonté » de Ludwig
que nous dirons fraternelle, se
propage ainsi de pièce en pièce.
L’élan,  l’esprit  de  conquête,
surtout la puissante originalité
de  la  forme  qui  interroge
toujours  les  limites  et  les

perspectives de son propre développement, expriment au plus
près  le  don  total  d’un  être  hypersensible  qui  explore  et
partage. Beethoven ne fait pas qu’imaginer des mondes sonores
; il questionne le sens et partage les fruits de sa pensée
musicale.

Le texte du livret accompagnant les 3 cd, éclaire un peu plus
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les caractères d’une approche qui comptera. Le pianiste se
figure tout autant les colères de Beethoven, capable de rugir
comme  il  murmure  ;  comme  son  professeur,  l’irremplaçable
Yvonne Lefébure qui savait s’emporter (mais pour les progrès
de  l’élève…).   Pierre  Réach  suit  les  préceptes  d’Anton
Rubinstein  qui  l’exposait  à  Cortot  :  il  faut  savoir
« réinventer » Beethoven. La spatialité, le message (plus vers
l’humanité  que  l’universel),  davantage  «  révélation  »  que
sentimental, distingue Ludwig des autres compositeurs. Cette
spiritualité artistique – Pierre Réach parle donc « d’un côté
christique », fonde ici une lecture personnelle, étonnamment
claire et construite.

 

 

Inspiré, clair et lumineux,
le pianiste Pierre Réach 

poursuit son intégrale des Sonates…
Réinventer Beethoven 

La pudeur aussi de Beethoven se manifeste par ce sens de
l’épure et de l’économie, en particulier dans la suggestivité
allusive et si tendre de la (courte) Sonate 78 « A Thérèse » :

Beethoven semble y cultiver l’esprit du secret; ses amours
étant clandestines souvent avec des femmes mariées. Passons en

revue les clés qui constituent la réussite de ce volume 2.

Le premier CD (1), montre à quel point Beethoven doit à Haydn,
sa verve infinie (Andante de l’opus 14), son élégance de ton,
et aussi sa tendresse facétieuse (Allegro de l’opus7), autant
de caractères que Pierre Réach sait articuler sans fioritures,
avec une simplicité illuminée par un premier souci de clarté
et de naturel flexible (Adagio chantant, aérien de l’opus 2
n°1) – une volonté d’élucidation qui fait surgir avec un feu



régénéré, l’impérieuse énergie d’un tempérament qui cherche
toujours au delà de la forme (Prestissimo du même opus 2). 

La  clarté  triomphe  encore  dans  la  Sonate  opus  7  (premier
Allegro)où Pierre Réach semble réunir la jubilation dansante
et la puissance d’une structure remarquablement articulée là
encore. Un jeu clair auquel ne manquent ni le souffle ni
l’intériorité magicienne (Allegro con espressione)… 

 

Le CD2 occupe parfaitement sa position médiane révélant avant
les sommets du CD3, plusieurs œuvres décisives qui indiquent
un  palier  dans  la  maturation  critique  de  Ludwig  ;  ainsi
l’étonnante opus 10 n°3, qui outre sa trépidation rythmique,
emblème direct d’une énergie intacte, se drape brusquement
d’une  gravité  nouvelle  dont  Pierre  Réach  clarifie  avec
perfection  l’ancrage  souterrain  (Largo  en  guise  d’Adagio),
étirant toute la matière sonore, jusqu’au délà des notes et du
silence, quand il n’y a plus rien à ajouter…

Calme, souple et plus que suggestive, la Clair de Lune atteint
un évidence et une ampleur de ton rarement écoutée ; Pierre
Réach sculpte la matière sonore avec une infinie douceur,
abolissant toute emprise temporelle ; la musique de l’opus 27
générant  ici  sa  propre  temporalité  dans  un  espace  temps
totalement  suspendu.  Cette  immersion  de  début,  ouvrant  la
Sonate est l’une des trouvailles les plus sensationnelle de
Beethoven… avec à l’extrémité de l’opus, le feu à la fois rond
et élastique du Presto agitato, dont le pianiste articule là
encore l’enjeu contrapuntique, ciselant les basses ; la clarté
et la transparence du jeu saisissent de bout en bout. 

Moins connue La Pastorale (opus 28) préfigure les grandes
Sonates à venir, par l’ampleur et la puissance sous jacente,
sa structure reprenant les 4 mouvements (quand la Clair de
lune était tripartite), avec indice d’une pensée élargie et
d’une  conscience  en  proportion,  un  premier  Allegro,  très



développé (plus de 9 mn) ; le sens supérieur des respirations
s’affirme, et une énergie qui semble indéfectible dans cet
Andante  lui  permet  d’avancer,  rayonnant  et  lui  aussi
magnifiquement  articulé.  

CD3 – Le questionnement sur la forme elle-même et le sens du
développement  sont  au  coeur  des  Sonates  du  dernier  CD3  ;
l’opus 26 fait rayonner dès son premier mouvement (Andante con
variazioni) une tendresse infinie (la bonté qui émane de la
personnalité  de  Beethoven  dont  parle  le  pianiste  dans  la
notice  du  coffret).  Pas  de  profondeur  sans  gravité  ni
sentiment tragique, comme le rappelle la Marcia en guise de 3è
mouvement, qui assène et foudroie puis célèbre et regrette la
perte du héros (« sulla morte d’un Eroe »). 

Pierre  Réach  foudroie  ainsi,  lui  aussi,  par  ses  éclairs
surgissant de l’ombre propice (Allegro assai) de l’Opus 57
(Appassionata),  ciselant  chaque  arête  d’un  mouvement  qui
cristallise  toutes  les  tensions  de  la  passion,  jusqu’aux
pulsions en équilibre ; la transparence, la finesse agogique,
l’équilibre  et  la  clarification  sonore   sont  superlatifs,
exprimant  le  feu  et  la  tendresse,  juste  équation
remarquablement dosée ici, explorant tout de l’âme humaine,
sans écarter le moindre sentiment, la moindre nuance : les 10
mn du premier mouvement de la 57 sont saisissantes de justesse
:  humanité,  expérience,  intime  compréhension  de  la  misère
humaine…

Et  il  faut  bien  la  caresse  et  le  climat  de  sérénité
reconstructrice de l’Andante, admirablement réalisé lui aussi,
pour  se  remettre  des  vertiges  premiers.  Mais  le  pianiste
enchaîne avec l’Allegro final et exprime de nouvelles peines
et des tourments paniques qui renouent avec l’arche du début :
le  jeu  tout  en  rondeur  et  clarté,  l’éloquence  ciselée  de
l’approche renouvelle le déroulement de ce cycle unique en 3
volets complémentaires. 

En concluant ce volume 2 des Sonates de Beethoven, Pierre



Réach choisit le classicisme lumineux du fugace opus 78, en 2
mouvements, de fait comme son titre l’indique « A Thérèse »,
traversé par le sentiment amoureux, de plénitude radieuse; un
rien bavard mais avec quel brio et quel esprit d’incandescence

émotionnelle.

La force de la pensée qui cherche, le sens d’un piano
expérimental, clavier laboratoire ; qui repousse toujours les
limites pour trouver le sens de la musique, et à travers la

musique, le sens de la vie, se dévoile ici.

Au delà des arrangements et des séductions sonores, la probité
du piano de Pierre Réach révèle chez Beethoven l’esprit de

synthèse, le souci du sens et de la direction : où va ma
musique et que dit-elle ?

Tout se lit dans la clarté et l’articulation : dynamique,
rythme, phrasés. Scrupuleux, Pierre Réach réinvente cependant
Beethoven dont il souligne tel ou tel aspect,  s’accodant la

force des détails sans jamais atténuer le génie de la
structure.

Pas de vie sans Beethoven, semble nous dire Pierre Réach. Pari
et promesse tenus. Le pianiste rend le compositeur,

indispensable. 

 

 

 

___________________________________________



CRITIQUE  CD  événement.   Pierre  Réach,
piano : Sonates de Beethoven, vol. 2  –
Sonates opus 2 n°1, opus 7, opus 14 n°2
(cd1)  –  Sonates  opus  10  n°3,  opus  27
(Clair de lune), opus 28 (Pastorale) (cd2)
– Sonates opus 26 (Marce funèbre), opus 57
(Appassionata), opus 78 (Thérèse) (cd3) –
3  cd  Anima  records  /  enregistrées  en

Espagne, juin 2022 – CLIC de CLASSIQUENEWS – printemps 2023

 

_______________________________

CD.  Massenet:  Thérèse
(Gubisch,Dupouy,Castronovo,
Altinoglu,2012)
CD. Massenet : Thérèse (Altinoglu, live 2012)

La coupe dramatique de l’opéra Thérèse (créé à Monte Carlo en
1907),  dès  l’énoncé  haletant  de  l’ouverture  (annonce  du
couperet fatal qui à terme emportera et Thérèse et son époux)
manifeste le génie de Massenet. Un Massenet, auteur officiel
incontournable du milieu français, qui sexagénaire, trouve de
nouveaux ressorts pour régénérer son inspiration. Ce nouvel
enregistrement courageux nous en offre la preuve. C’est même
un  moderne  dont  les  médias  de  l’époque  ont  relayé  la
correspondance- rien qu’au téléphone (!) – avec le librettiste
en vue de l’élaboration de l’ouvrage. Massenet au téléphone,
voilà  une  image  qui  en  1907  impose  un  compositeur  devenu
monument  musical,  et  depuis  toujours  à  l’avant-garde.
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Impression  confortée  encore  à  l’écoute  de  cette  Thérèse
réellement passionnante.

Thérèse, enfin dévoilée

Toute  l’action  est  inféodée  au
passé qui surgit où on ne l’attend
pas  ;  la  musique  ouvre  des
gouffres  de  passions  dévorantes,
des vagues de tendresse dont seul
Massenet a le génie… les forces de
la  psyché  éprouvent  l’âme
amoureuse de la citoyenne Thérèse
;  mais  l’épouse  se  révèle  et
s’impose finalement, affirmant une
indéfectible loyauté, en dépit des
vertiges sensuels que réveille la
présence insistante de son ancien
amant. Confrontée au surgissement
du rêve, la girondine a changé :
elle  se  voue  prioritairement  à
l’époux  André.  Massenet  tire
profit du jeu des contrastes qu’il a choisi sciemment et de
façon mesurée : les girondins André et son épouse Thérèse d’un
côté,  et  de  l’autre,  leur  ami  (et  amant),  Armand,
l’aristocrate déchu ; d’un côté pour la jeune femme, l’ivresse
revivifiée du passé amoureux que porte la présence d’Armand
opposé à l’esprit du devoir conjugal ; l’appel au rêve, un »
là bas  » évoqué par Thérèse, en sphinge axiale, autant avec
son époux qu’avec son amant… et qui inspire au compositeur
deux duos amoureux parmi les plus ineffables de sa création;
d’un côté, un huit clos sentimental à trois; de l’autre, la
violence barbare et collective de l’époque révolutionnaire (la
Terreur  a  fasciné  Massenet,  conscient  de  son  potentiel
hautement dramatique)… etc…Au final, il ressort que davantage
encore que dans Manon d’après l’Abbé Prévost, le prétexte
historique et révolutionnaire n’est valable que dans la mesure
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où il renforce les épisodes d’effusion purement sentimentale
que fait jaillir le désir des trois protagonistes : André,
Thérèse, Armand. Un trio d’autant plus lié (la femme, son mari
et son ancien amant) que les deux hommes sont tout autant liés
par  une  amitié  profonde…  peut-être  davantage  défendue  par
André.

Facettes d’un chef d’oeuvre

Dans cet opéra d’un naturalisme surtout sentimental, le choix
du clavecin par exemple (symbole musical parmi tant d’autres)
prend la même valeur que celle, essentielle, de la fleur que
jette Carmen à l’attention de José dans l’opéra de Bizet : ce
 » menuet d’amour  » que chante alors le marquis à son
ancienne  Dulcinée  renforce  le  stratagème  de  l’amant  venu
reprendre Thérèse, quitte à trahir son ami d’enfance, celui
qui est si bon pour lui.
Il y a ici des situations comparables à celle de Manon quand
terrassée par un amour qui la dépasse, Manon reconquiert au
nom des serments passés, eux aussi, son amant devenu curé à
Saint Sulpice (!) : encore des jeux de contrastes ; dans
Thérèse, l’activité de l’amant n’aura pas été vaine: c’est une
amoureuse reconquise qui s’exprime enfin (du moins le croyons-
nous) dans l’air passionné et d’un calme voluptueux ) la fois
:   »  Viens  partons   »  vers  ce   »  Là  bas  …   »  dont
l  »invocation  magiciennescelle  les  serments  de  l’amoureuse
avec son mari et avec son amant ; le choc de la rencontre
produit ses effets et prend la forme d’un aveu d’une passion
régénérée avec une ardeur intacte comme l’exprime alors le
chant aérien de la harpe dont la sonorité des cordes pincées
réitèrent  ce  qu’a  produit  le  clavecin  dans  la  partie
précédente.
On savait Massenet génial dramaturge : cette intelligence des
épisodes  qui  se  répondent  et  ces  options  instrumentales
précises,  agissant  de  connivence,  d’une  partie  à  l’autre,
soulignent la perfection du plan dramatique.
On  pourrait  ailleurs  relever  l’éloquence  dramatique  du



compositeur  dans  le  trio  tardif  fixant  la  situation
psychologique de chacun des trois personnages (scène 3, partie
II) : aboutissement remarquable d’une écriture savante qui
s’appuie sur un solide métier : Massenet n’a pas compté pour
rien dans l’histoire des cantates pour le prix de Rome. Cet
épisode à lui seul aurait tout à fait valider le succès de ses
élèves lauréats tels Charpentier ou D’Ollone.

vertus de la fulgurance

Mais ce qu’apporte Thérèse, c’est la concision et l’intensité
d’une œuvre d’autant plus forte qu’elle dure peu, son parcours
dramatique en un seul acte. Jamais Massenet n’avait été plus
poète,  ivre  d’une  sensualité  extatique  qui  fait  le  nœud
émotionnel de l’ouvrage d’abord dans le superbe duo amoureux
entre Thérèse et son époux Thaurel (« … aimer, c’est vivre; il
faut aimer… »); puis comme son écho contradictoire, le duo qui
suit… entre la même Thérèse et son ancien amant, Armand ; le
vérisme de Massenet rejoint évidemment celui de Puccini et de
Mascagni:  Thérèse  est  une  amoureuse  rugissante  et  même
d’unevolupté suprême que la décision finale, définitive et
tragique,  rend  forte,  sublime,  admirable  par  son  sens  du
dépassement, du sacrifice, de la grandeur morale. C’est une
figure digne d’Alceste.

Que vaut cet enregistrement réalisé sur le vif lors du dernier
festival de Montpellier 2012 ? La version s’impose par la
justesse psychologique des voix requises, surtout masculines,
chants d’un tempérament inouï qui rend justice au travail
musical du compositeur. D’autant que ce dernier n’a négligé
aucune des facettes des trois caractères. Au point de réussir
surtout comme nous l’avons dit, sur un fond historique, un
huit clos à 3 personnages.

Relative  déception  côté  direction;  l’Orchestre  n’est  rien
qu’illustratif  et  parfois  lourd  :  la  baguette  manque
d’imagination et surtout de cette finesse ténue qui épargne au
style de Massenet toute sécheresse mécanique, toute impression



de formule académique. La subtilité qui aurait tant servi le
style musical fait souvent défaut et souvent l’on regrette de
n’écouter  qu’un  Massenet,  vaguement  rêveur,  rarement
enchanteur, souvent décoratif et… précieux dans ses références
historicisantes.

En revanche, Étienne Dupuis est excellent ; le baryton éclaire
par  un  chant  articulé  et  d’une  remarquable  justesse  la
richesse du personnage d’André : pas uniquement l’époux aimant
à la bonhommie lisse, mais une âme singulièrement brillante et
profonde, époux tendre et ami loyal d’une grandeur humaine
admirable  (l’astre  insoupçonné  au  cœur  de  la  tempête
révolutionnaire  :  en  roi  des  contrastes,  Massenet  a
parfaitement  atteint  son  objectif).

Charles Castronovo, d’une hallucination werthérienne, apporte
lui aussi une couleur émotionnelle passionnante au rôle de
l’amant fugitif Armand ; c’est une instance qui fait surgir la
passion irrésistible du passé… Il .réussit un tour de force
vocal lui aussi, porté par la vitalité ardente d’un caractère
qui l’amène à soutenir et couvrir tous ses aigus pourtant
redoutables. Armand est en effet de la même étoffe passionnée,
vertigineuse, enivrée voire échevelée … que peut l’être celle
de Werther, brossé avec la réussite que l’on sait par Massenet
dans son ouvrage éponyme. Son grand air conquérant sur le
passé, étendard flamboyant de son désir, vaut un remarquable
investissement vocal (scène 5, première partie) et l’un des
sommets de la version.

Nora Gubish suscite d’inévitables réserves malheureusement :
tout lui est facile dans le médium de la tessiture quand la
périphérie  et  les  extrêmes  ne  sont  pas  sollicités  (long
monologue scène 3, première partie) : ailleurs, hélas, les
aigus sont détimbrés et tirés, jamais éclatants; malgré la
beauté  du  timbre,  l’interprète  limite  ses  nuances  et  la
palette dynamique comme les phrasés sont à l’économie. Quel
dommage pour une figure lyrique réellement passionnante, entre
passé inassouvi et devoir austère… Peintre de l’âme féminine



comme  Puccini,  Massenet  compose  avec  Thérèse,  une  figure
magnifique  et  tendre  capable  d’un  onirisme  poétique  sans
équivalent ailleurs ( » Jour de juin, jour d’été  » dont la
chaleur  climatique  reflète  l’incandescence  d’un  torpeur
délétère…).Thérèse, c’est évidemment la soeur d’Isolde surtout
de Tosca… Fière et presque arrogante vertueuse et loyale qui
brave la mort. Aucun doute sur cette évidence, Thérèse est
l’une des femmes fortes hautement morales et tragiques les
mieux conçues de l’opéra français postromantique à l’époque
vériste.

Affectée, aux intonations peu naturelles, sans mordre dans le
texte, le mezzo s’enlise souvent par son côté bêcheuse et
récitaliste  qui  l’empêche  d’approfondir  son  personnage  si
captivant de femme de devoir comme de passion … Ses r non
roulés indiquent-t-il la déclamation du théâtre parlé, certes
qui  reprend  ses  droits  en  fin  d’action,  au  moment  de  la
résolution tragique quand Thérèse crie volontairement  » Vive
le roi !  » pour être arrêtée puis condamnée afin de rejoindre
son époux dans la mort… ? Voilà une articulation qui contraste
avec celle de ses partenaires. Si le vérisme doit sa vérité
irrésistible à la projection naturelle et première du texte,
la diva embrume constamment la perception du verbe en une
mélopée de sirène souvent inintelligible et parfois maniérée.
Son rire final manque de sincérité dramatique : trop crispé,
et comme décalé, il tombe à plat.

Nonobstant  ces  petites  réserves  de  style,  le  cd  est  une
révélation. Massenet impose donc un nouveau modèle lyrique en
1907: vraie alternative à Wagner et aussi aux véristes… L
oeuvre est admirable de bout en bout : elle justifie ce nouvel
enregistrement  qui  s’impose  dans  la  discographie  du
compositeur : prise live du dernier festival de Montpellier
(juillet 2012), le cd ajoute aux célébrations réalisées en
2012 au moment du centenaire.

Massenet : Thérèse, 1907. Nora Gubisch, Charles Castronono,
Etienne Dupouy. Choeur et orchestre Opéra national Montpellier



Languedoc-Roussillon. Alain Altoniglu, direction. 1 cd Pal.
Bru  Zane,  collection   »  Opéra  français  «  .Enregisté  à
Montpellier  en  juillet  2013.  Durée:  1h10mn.  ES  1011.

Massenet:  Thérèse,  1907.
Alain Altinoglu, direction –
Clip  vidéo  (Montpellier,  le
21 juillet 2012)
Production  de  la  rare  Thérèse  de  Massenet,  oeuvre  de  la
matiruté (1907)
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